CONFESSION  GÉNÉRALE 

DE  M.  LE  COMTÉ 

DE  MIRABEAU* 


Par  M,  SULEAU. 


NÉCROLOGIE* 


Quomodà  cecidit  vir  ilU  qui  falvum  faciehat poputilni 
Ifrael  ? 

Comment  eft  mort  celui  qui  fauva  tant  de  fois  Ifrael  ? 


Tel  eft  le  texte  cjue  les  pànégyrifles  de 
Riquetti  réfervent  à cet  homme  vraiment  ex- 
traordinaire qu’une  mon  rapide  vient  d’en- 
lever* 

Aujourd’hui  qu’il  n’eft  plus,  les  paftîons 
doivent  fe  taire  & le  juger  de  fang  froid.  Que 
la  palme  du  talent  croilTe  & s’élève  auprès  de 
fa  tombe  ; comme  orateur , comme  phiJofophe^ 
il  la  mérite  : mais  gardons-nous  de  couronner 
en  lui  le  citoyen,  l’homme  privé , ou  l’homme 
d’état  5 ce  feroit  une  profanation. 

L’analyfe  des  ingrédiens  qui  compofoient 
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tet  afîemblage  monftrueux  prouvera  faffifam- 
ment  que , fous  ces  derniers  rapports  , ii  n’y  a 
aucun  droit.  Je  contrade  donc  l’engagement 
folennel  de  faire  le  procès  à la  mémoire  de 
Mirabeau , c’ell-à-dire  , de  renouveler  à fon 
egard  cetté  fublime  loi  des  Egyptiens  qui  traî- 
noit  les  rois  au  tribunal  de  la  nation  ^ lorfque  la 
mort  les  avoir  frappés.  Traiter  un  député  en 
fouverain  , c’efl  lui  rendre  les  honneurs  qui  lui 
font  dus. 

Quant  à préfent  j amufons  nous  de  la  puérile 
follicitude  de  nos  démocrates  fur  le  lieu  de  fa 
fépulturcé 

Où  placera-t-on  ce  grand  faim?  Voilà  l’ini- 
tiale Sc  le  point  de  ralliement  des  converfations 
du  jour. 

Si  vous  confultez  Villette  jSainte-Genevieve 
ne  peut  fe  paffer  de  Riqnetti. 

Si  vous  en  croyez  le  département  de  Paris  , 
cette  nouvelle  châfle  de  la  liberté  françoife 
n’appartient  qu’à  Sainte-Genevieve. 

Si  vous  écoutez  Goupil , les  cendres  du  mo- 
narque des  faubourgs  doivent  fe  mêler  à celles 
de  Louis  XIV. 

Si  vous  interrogez  les  feélions  , c’eft  au 
champ  de  la  fédération , c’eft  fous  l’autel  de 
la  patrie  qu’il  faut  enfevelir  les  ruines  de  ce 
grand  homme  ( pétition  plus  raifonnable  que 
les  deux  premières,  en  ce  qu’ifolani  Riquetti, 
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elle  ne  laiffe  à perfonne  rincommodité  du  voî- 
lînage 

Revenons  à celle  de  M.  Goupil  3 en  voici, 
je  crois,  la  fubflance. 

«Quand  l’Angleterre  perdit  Newton,  elle 
» plaça  Tes  trilles  relies  parmi  les  toïxibeaux 
» de  Tes  rois.  Le  parlement  d’Angleterre  prit  le 
» deuil;  je  iaifle  à votre  prudence , melTieurs  , 
à décider,  d’après  l’exemple  de  cette  nation 
àî  libre  , ce  que  les  circonllances  &:nos  mœurs 
w politiques  oureligieufes  nous  permettent  en 
» cet  inllant  ». 

Comme  M.  Goupil , je  penfe  que  S.  Denis 
doit  être  le  dernier  gîte  de  Mirabeau  ; mais  fa 
pétition  ell  mal  motivée.  N’auroit-il  pas  mieux 
fait  de  dire  î ^ 

ce  Mefrieurs , lorfque  PAngleterreperdit  Gar» 
53  ricL , elle  plaça  Tes  trilles  relies  parmi  les 
3>  tombeaux  de  Tes  rois.  Honoré  Riquetti  s’étant 
59  montré  le  Rofeius  de  la  France  Sc  de  cette 
« augülle  alTemblée,  je  réclame  pour  lui  le 
» même  honneur  ». 

Pour  rendre  l’analogie  plus  frappantes  j’au^ 
rois  ajouté  : Garrick  excella  dans  les  deujf 
genres:  Riquetti  fut  univerfeL  Garrick  lu  rpalTa 
le  Kain  dans  le  tragique,  8c  fe  montra  dans  la 
Comédie  le  rival  heureux  de  Préville  : Mira- 
beau joua  prcfque  à lui  feul  la  Tragédie  du 
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‘€  oâobre  , Sc  remplit  vingt  rôles  différensdan^ 
la  farce  repréfentée  à rafTeniblé  nationale,  fous 
le  titre  : La  députation  des  quatre  parties  du 
monde. 

Enfin  il  eut  fur  Garrick  cette  fupériorité  ^ 
qu’après  avoir  joué  les  valets  à Verfailles , les 
financiers  à Paris , les  raifonneurs  à Aix , les 
marchands  dans  fon  tour  de  France  , il  joiia  les 
rois  à Potfdam  , les  tyrans  dans  fa  famille , les 
confidens  dans  les  petits  appartemens  du  duc 
i’infame,  les  peres  nobles  à la  tribune. 

Frappée  de  la  jufiefîe  de  la  comparaifon , 
Paffemblée  nationale  auroit  décrété  l’impref- 
fion  de  ce  difcours , & le  journal  logographe  fe 
feroit  hâté  de  le  livrer  au  public , en  m’hono- 
rant de  la  parenthefe  accoutumée  ( applaudi  ), 


'Les  deux  pièces  fuiv antes  ni  ont  paru  curieu-^ 
Jes  ; Vune  ejl  la  cdnfejjion  générale  de  Mira^ 
beau  in  ariiculo  mortis;  î autre  ejl  fon  tejla- 
ment , tel  qiûil  a été  rédigé  en  préfence  de  M,  le 
comte  de  la  Marck,  Je  laijje  à mes  lecteurs 
P embarras  de  f avoir  comment'  elles  me  fontpar-^ 
venues. 
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CONFESSION 

D’HONORÉ  RIQUETTI  MIRABEAU. 

M I R A B E A 


Nous  fommes  feuls!  encore  quelques  inf- 
tans,  Sl  je  n’exifterai  plus  que  dans  le  reflbu-* 
venir  des  hommes.  Que  ces  derniers  momens 
foient  confacrés  à l’aveu  des  foiblefîes  qui  ont 
paru  ternir  quelquefois  l’éclat  de  ma  vie  l 
L’éveque  d’Autun. 
Qu’exigez-vous  f 

Mirabeau. 

Que  l’ami  fe  taife,  8c  que  le  prélat  m’écoute^ 
l’avais  à peine  quinze  ans , que  j’ofai  conf- 
pirer  contre  les  jours  de  mon  pere.  Il  m’avoit 
donné  la  vie  : ce  crime  ne  pouvoir  s’expier  que 
par  une  mort  cruelle.  Mes  mains  préparent  le 
breuvage  homicide  *,  mes  mains  alloient  le 
porter  à fes  levres  , . • un  domeftique  vigilant 
détourna  le  coup , 8c  conferva  à la  fociété  le 
plus  tendre  &C  le  plus  vertueux  des  peres. 

Cet  attentat  ne  relia  pas  impuni.  Transférét 
d’ordre  du  roi , dans  le  château  de  la  Geôle  ji 
ma  haine  ne  devint  que  plus’  implacable , ôc 
s’exhala  dans  des  libelles  atroces. 

Rendu  à la  liberté , je  me  jetai  aux  genoux 
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de  mon  pere , non  pour  rentrer  dans  Ton  feîn  , 
mais  dans  l’erpérauce  de  porter  le  flambeau 
des  difcordes  domeftiqu'es  julqu’au  milieu  de 
ma  famille.  Ce  projet  affreux  réulTit  ; & ma 
mere,  calomniée  par  moi  dans  fon  honneur, 
dans  fa  réputation  ^ perdit  tout  à coup  l’eflime 
Si  l’amour  de  fon  mari, 

A ces  deux  viclimes  , j’en  ajoutai  bientôt  iinç 
troifleme.  La  fille  du  marquis  de  Marilane  joi- 
gnoit  à l’éclat  d’un  grand  nom  les  charmes  de 
l’innocence  Sc  de  la  beauté.  Le  même  jour  la 
vit  réduite,  déshonorée  5 &condamnéea  choL 
fir  entre  la  captivité  des  cloîtres  & la  honte  de 
s’unir  à moi. 

L’Év,  d’Autün. 

Se  peut- il  ? 

M I K A B E A U, 

Celui  qui  a tout  ofé  faura  tout  révéler, 
Jem’accufe  de  plus  d’avoir  fubornéau  châ^ 
îeau  d’Ifla  nommée  Mourei,  femme  du  can^ 
tinier; 

De  lui  avoir  donné  des  baifers  âcres  -, 

De  l’avoir  brouillée  avec  fon  mariâ 
D’avoir  volé  à celui-ci  qooo  liv. 

L’Év.  d’ Â U T U N» 

Ah  ! mon  frere  ! 

Mirabeau, 

D’avoir  fait  évader  la  femme  Mouret. 
D’avoir  prefque  aflaffiné  fon  marij 
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înflant  où  la  foiblefle  de  fa  fanté  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  défendre, 

Je  m’accufe  d’avoir  enlevé  la  femme  du  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  des  comptes  de 
Befançon. 

De  m’être  lâchement  caché  dans  une  chemi- 
née , pendant  que  des  archers  envoyés  à fa 
pourfuite  s’emparoient  d’elle. 

Je  m’accufe  d’avoir  pris  la  fuite  dans  un 
combat  entre  les  corfes  & l’armée  françoife , où 
je  fervois  fous  le  nom  de  Pierre  Buffiere,  Pen- 
dant l’adion , je  défertai , emportant  avec  moi 
le  butin  de  ma  compagnie , que  j’avois  volé. 

L ’ É V.  D ’ A ü T U N.. 

Ah  ! mon  frere  l 

Mirabeau. 

Je'tn’accufe  d’avoir,  entre  mille  autres  filou- 
teries littéraires,  efcroqué  un  excellent  libelle 
intitulé  : Confidérations  fur  V ordre  de  Cinciri’* 
natus. 

D’avoir  abufé  de  la  confiance  de  M.  de 
Champfort,  en  faifant  copier , à fon  infçu,  un 
manufcrit  tiré  de  la  bibliothèque  du  prince  de 
Condé. 

Je  m’accufe  d’avoir  , lorfque  je  demeurok 
rue  de  la  Hiichette , volé  une  montre  d’or  à iiioa 
perruquier- 

L ’ É V.  D ’ A ü T U N. 

Ah  l mon  frere  ! 
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Je  m’accufe  d’avoir  crocheté  & volé  la  malle' 
de  mon  domeüique. 

L’Év.  p’ Au  T U N. 

Ah!  mon  frere  ! 

Mirabeau. 

Je  m’accufe  d’avoir  abufé  de  la  fignature  de 
ma  mere , en  faifant  efcompter , à mon  profit , 
des  lettres  de  change  que  fes  propres  befoins 
l’avoient  forcée  de  foufcrire  ^ infidélité  qui  la 
plongea  dans  les  cachots  de  l’hôtel  de  la  Force, 

Je  m’accufe  d’avoir  filouté  à un  avocat  du 
Brabant  70,000  liv. 

D’avoir  volé  au  public  (5o,ooo  liv.,  en  lut 
promettant  un  bon  journal  pes  états  géné- 
BAUX,  auquel  je  n’ai  fubfiitiié  depuis,  qu’à 
mon  corps  défendant,  de  fottes  lettres  a' 

■MES  COMMETTANS. 

D ’avoir  reçu,  tant  pour  moi  que  pour  ma 
fociété , 800,000  liv%  pour  défendre  le  paéte  de 
famille  entre  i’Efpagne&  la  France. 

D ’avoir  reçu  un  million  de  la  caifie  d’ef-^ 
compte , pour  lui  affurer  la  garantie  du  roi  Sc  de 
la  nation. 

D’avoir  reçu  trois  millions  pour  favorifer 
Fémifiion  des  aflignats, 

L’Év.  D3^AüTUN^ 

Ah  ! mon  cher  frere  ! 
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M ï R A B E A Ü» 

Je  m^accufe  d’avoir , dans  un  moment  d^or- 
giieil  & d’ambition,  demandé  que  les  miniftres 
du  roi  fiégealTent  dans  l’aiïembiée  des  étals 
avec  voix  délibérativCii 

D’avoir  chanté  la  palinodie  tontes  les  fois 
que  mon  intérêt  i’exigeoit. 

D’avoir  mis  à prix  la  tête  de  M.  Mounier. 

D’avoir  eu  l’impudence  de  propofer  à M. 
Suleau  d’affurer  iafienneà  des  conditions  qui 
I l’aiiroient  dcîiguré  au  point  d’en  faire  prefque 
mon  complice* 

D’avoir,  de  concert  avec  PhilippeRavaillac, 
machiné  laconfpiration  du  6 octobre. 

D ’avoir  propofé  à raffemblée  de  décréter  .que 
la  perlonne  de  la  reine  n’étoit  pas  inviolable. 

D’avoir  apohé  dans  des  défilés  de  la  manu- 
faélure  de  Sevres,  des  brigands  pour  affalTinef 
le  hanhin  Louis  XVI. 

D avoir  fnggéré  le  premier  aux  jacobins  , 
ridée  d’entretenir,  au  fein  même  de  Paris  , des 
armées  toujours  prêtes  à marcher  contre  Faf- 
femblée  nationale  ; armées  entretenues  par  la 
municipalité,  fous  la  dénomination  d’ateliers 
de  charité. 

Je  m’accufe  d’avoir  foulevé  le  peuple  contre 
le  châtelet , pour  lui  arracher  la  fentence  de 
mort  du  marquis  de  Fayras. 
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D^ivoir  propofé  à des  foldats  du  centre  de 
fe  défaire  du  roi* 

D’avoir  fait  la  motion  de  fixer  à fept  ans  le 
terme  de  la  légiflature. 

Je  m’accufe  d’être  l’auteur  de  tontes  les  con- 
vulfioris  qui  ont  agité  le  Lyonnois , le  Langue- 
doc 5 le  Périgord,  le  Querci,  le  Limoufin,  le 
Rouergue,  la  Provence. 

Enfin  je  m’accufe  d’avoir  trempé  mes  mains 
dans  le  fang  de  l’infortuné  Pafcalis. 

Voilà,  mon  pere,  le  voilà  ce  Mirabeau  que 
la  France  entière  honorera  peut-être  de  fes 
larmes  i 

t’  É V.  d’ a u t u n*] 
Entendez-vous  les  cris  de  défefpoir  de  ce  bon 
peuple  qui  poufFe  vers  le  ciel  des  hurlemens 
pour  votre  confervation  ? Combien  vous  feriez 
encore  plus  attendri,  fi  vous  pouviez  êtie  témoin 
de  la  douleur  morne,  de  la  contriftation  fin- 
cere  des  ariftocrates  eux-mêmes,  qui  s’ap- 
prêtent à vous  regretter  de  bonne  foi. 

Mieabe  AU  faifant  un  effort  pour  fe  lever  ^ 
pendant  que  fon  chajfeur  lui  foutient  la  tête. 

Savez- vous  bien,  mon  pere,  qu’il  y a quelque 
chofe  de  très-plaifant  dans  ce  concert  derecon- 
noilTance  Si.  d’admiration  ! Pour  moi  je  fuis 
également  fiupéfait,  Sc  de  l’engouement  de 
nos  badauts , Si  de  l’enthoufiafme  fubit  des  par- 
lifans  de  la  monarchies 
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Et  d’abord  , qu’ai-je  fait  de  fi  merveilleux  en 
finances  f J’ai  fait  avorter  le  premier  emprunt 
de  M.  Necker.  J’ai  déclamé  contre  la  caifle 
d’efcompte  3 d<  dans  ce  difcoursmal  écrit , mais 
qui  renfermoitd’excellens  principes  5 je  n’étois 
que  l’organe  de  M.  Claviere.  Bientôt  je  fuis 
devenu  le  protedeur  fecret  de  cette  caifTe,  qui 
s’ouvrit  pour  me  fermer  la  bouche.  C’elf  alors 
que  toutes  les  invedives  que  j’avois  vomies 
contre  cet  établiffement , je  les  ramaflai  pré- 
cieufementpour  en  couvrir  le papier-monnoie  ^ 
c’efl-à-dire  , les  alTignats  ; & lorfque  j’eus 
des  raifons  palpables  de  me  déclarer  le  cham- 
pion des  afTignats , je  ne  vis  plus  dans  cette 
hienheureufe  mefure^  que  le  falutde  la  France. 
Je  dois  auffl  vous  confelTer,  pour  l’acquit  de  ma 
confcience  , que  dans  cette  occafion  je  n’étois 
encore  que  l’interprète  de  M.  Claviere,  Vous 
n’avez  pas  oublié,  fans  doute,  mon  pere, 
comment  j’accueillai  votre  fcandaîeufe  bon- 
hommie,  le  jour  qu’il  vous  plut  d’être  furpris 
de  ce  que  je  me  faifois  le  partifan  d'aune  aujjl 
mauvaife  opération,  a Que  voulez  - vous  ?. 
» je  fais  bien  que  c’ell  une  déteftable  opéra- 
» tion  en  finances,  mais  elle  prolongera  le  dé- 
» fordre  ; nous  en  avons  befoin  , & l’opération. 
5?  eflfuperbe  en  politique  ». 

Je  n’ai  jamais  préfenté  le  moindre  plan  en 

finances  5 je  me  fuis  contenté  de  partager  avec 
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les  chefs  du  comité  les  avantages  particuliers 
de  l’agiotage. 

Je  n’ai  gueres  été  moius  inepte  en  conju- 
ration : je  me  fuis  jeté  à corps  perdu  dans  la 
confpiration  du  duc  d’Orléans  : j’ai  voulu  pla- 
cer cet  imbécile  fur  le  trône.  On  connoît  les 
abominables  journées  des  p ôc  6 odobre  ; Sc 
ce  dernier  jour  ( quoique  j’en  aye  dit  j’ai 
été  tout  aulTi  poltron  que  mon  protégé,  & notre 
projet  échoua,  comme  tout  le  monde  fait. 

^ J’ai  voulu  être  maire  de  Paris  ^ je  n’ai  pas 
réufTi. 

J’ai  voulu  être  minière  , lorfque  raffemblée 
fe  tranfporta  à Paris  ; j’ai  été  déjoué  par  un 
Lanjuinals. 

J’ai  voulu  faire  des  minidres  à la  retraite 
des  derniers;  j’ai  été  éconduit. 

J’ai  voulu  être  procureur  général  du  dépar- 
tement , j’ai  échoué  contre  le  petit  Pafloret. 

J’ai  voulu  établir  en  province  , & fpéciale- 
ment  à Marfeille,  des  clubs  rivaux  des  clubs 
jacobites;  j’ai  échoué  contre  les  Lamefhôcleur. 
Barnave , qui,  dans  cette  derniere  ville  no- 
tamment, ont  poufîe  leurs  avantages  jiifqifà 
ôter  à mon  Lieutaud  le  commandement  de  la 
milice  bourgeoife.  Ce  Lieutaud  ne  me  con- 
noiffoit  pas  alors , mais  depuis  il  me  détePe 
bien  cordialement. 

J’ai  déferté  le  camp  des  Jacobins  pour  effayer 
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n je  ne  pourroispas  voler  de  mes  propres  ailes; 
mais  ces  coquins  de  Lameih  Sc  Barnave  m’ont 
telienient  tourbillonné , & m’ont  fi  bien  fait 
fentir  que  je  n’étois  bon  qu’à  être  le  manne- 
quin de  leur  parti , que  pour  avoir  l’air  d’être 
quelque  chofe , je  me  fuis  bien  vite  ré-enrôlé 
fous  leur  bannière. 

Il  eft  vrai  qu’après  avoir  été  le  fimple  inf- 
trument  de  ceux  qui  ont  abattu  la  monarchie  , 
j’ai  tenté  férieufement  de  relever  le  parti  de  la 
cour  ; mais  telle  a été  la  foiblefie  de  mes 
moyens  , que  , dans  ces  derniers  temps  , je  me 
voyois  toujours  obligé  de  parler , & même  d’a- 
gir contre  elle , tout  en  promettant  fecretement 
de  la  foLitenir  , & étant  falarié  ad  hoc.  Je  dirai 
pourtant , à ma^décharge , que  ces  gens  - là  ne 
m’ont  jamais  donné  que  defoibles  arrhes , c’efi;- 
à-dire,  plutôt  des  encouragemens  qu’une  véri- 
table lolde,  parce  qile , dans  leur  fyficme  de 
circonfpeêlion,  on  ne  doit  jamais  compter  fur 
un  drôle  avec  qui  il  faut  toujours  COMPTfk. 

Enfin  5 je  n’ai  eu  qu’une  participation  bien 
fecondaire  à la  conftitution  civile  du  clergé  : 
je  me  fuis  borné  à appuyer  Camus , & à renché- 
rir fur  fes  folies,  quand  je  me  fuis  aperçu  qu’elles 
réufliffoient.^  En  cela,  j’étois  foufflé  par  votre 
confrère  Lamourette  , &:  i’inépui fable  Rebaiz. 

Maintenant,  mofi  pere,  n’efi-cepas  une  bi- 
zarrerie bien  étoimante  de  ma  fortune , que  i’ia- 
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t^rêt  univeiTel  que  finfpire;  comme  (î,  en  me 
fiippofant  autant  d’inPiuence  que  j’avois  de 
charlatanerie,  je  n’avois  pas  pris  ie  foin  d’affran- 
chir tous  lespartis,  du  fentiinentdelareconnoif- 
fance  î Comme  i’hiÜoire  va  fe  venger  de  tous  ces 
hommages  ufurpés  ! Ce  Suleau^dont  j’ai  bien 
pénétré  les  intentions  , quand  il  fe  battoit  les 
Panes  pourme  donner  poiitiquementunehaute 
importance  , déjà  je  ne  vois  plus  en  lui  qu’un 
juge  févere  de  inexorable  pour  ma  mémoire. 
Cet  ariftocrate  intraitable  me  conieftera  tous  les 
genres  de  mérite  , Si  ne  me  laiffera  pas^  même 
l’exécrable  honneur  d’un  vrai  révolutionnaire. 
Il  n’a  plus  befoin  de  faire  croire  à mon  génie; 
ildéshabillera le  coloffe.  Ah! mon  pere  , quelle 
affreufe  nudité  ? Vous  ne  l’entendrez  pluspré- 
conifer  md.  franchife  & ma  libéralité  ; ma  fran- 
chife  ne  fera  plus  que  Xz  franchi  fe  dé  un  égoût  ^ 
qui  ne  pouvait  difflmuler  fa  puanteur  \ Sc  puif- 
que  je  fuis  au  tribunal  de  la  pénitence  ; je  dois 
moi-même  vous  parler  avec  modeftie  de  ma 
libéralité.  TJ argent  ne  me  coûtoit  que  des  cri^ 
mes  y & les  crimes  ne  me  coutoient  rien. 

Ah  ! Il  quelque  jour  H vous  dittout... , co-m- 
bien  , en  dépit  de  l’énormité  de  mes  forfaits , je 
ferai  petit  Ôi  miférable  à tous  les  yeux  ! Hélas  l 
à quoi  m’aura  donc  fervi  mon  fyffême  d’égoif- 
me  Sc  de  fcélérateffe  1 Quoi  ! Mirabeau  meurt 
dans  fon  lit , Sc  pourtant  il  meurt  en  défefpécé  \ 


L’Év.  d’Autun. 

Qu’il  fe  repente,  le  ciel  n’en  veut  pas  da- 
vantage. 

Mirabeau. 

Il  fe  repentira  , mais  ce  n’eü  pas  afîez  pour 
fa  confcience.  Cette  conrcience , ce  juge  fé- 
vere  de  nosadionsme  prefcritdes  Obligations, 
pénibles  feus  doute  , mais  dont  je  ne  dois  plus 
différer  de  m’acquitter.  J’ai  bien  des  reditu- 
tions  à faire. . . . 

L’ÉV.  d’A  u t u n tendant  les  mains. 

Je  m’en  chargerai  volontiers. 

Mirabeau, 

J’accepte  vos  offres.  Ayez  donc  la  compiai- 
fance  de  faire  remettre  de  ma  part  à M.  , 
anglois,  homme  de  lettres , d’un  mérite  diflin- 
gué  , mes  confidérations  fur  Vordre  de  Cincln- 
natu  ^ 

A M.  D, . . . mon  parent , mes  réflexions 
fur  les  lettres  de  cachet  ; ouvrage  dont  je  lui  ai 
volé  le  manuferit,  à l’exception  de  la  préface, 
où  je  dis  impudemment  l’avoir  compofé  au 
château  de  Vincennes. 

A MM.  Claviere  & Briffot  de  Varville,  mes 
écrits  contre  la  banque  de  Saint-Charles, 

A M.  Claviere  , les  diatribes  contre  la  Caijfe 
d'Ef compte. 

An  même  , la  dénonciation  de  V agiotage. 
Cet  ouvrage  lui  appartient  en  totalité  ^ à l’ex- 
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cepîion  des  errata  que  le  iieur  Gorfas  réclama 
dansf  le  temps. 

A M.  de  Bourges  , me^  réflexions  contre  les 
Farlemens;  diatribe  qui  m’a  valu  20,000  liv* 
de  la  part  de  M.  de  Lamoignon. 

Au  même , les  difcours  que  j’ai  prononcés , 
tant  à Aix  qu’à  Marfeiile,  avant  qu’il  eût  jugé  à 
propos  de  rompre  avec  moi,  fous  le  frivole 
prétexte  qu’il  me  trouvoit  trop  fcélérat. 

Au  major  Mauvion , le  gros  pefant  ou- 
vrage  fur  la  Monarchie prujjienne^ 

A M.  Duroyerai,  ancien  procureur  général 
de  Geneve  , Vadreffe  pour  le  renvoi  des  Trou-- 
pes  ; lie  feul  ouvrage  bien  écrit  qui  ait  paru 
fous  mon  nom. 

A MM.  Rebatz , Dumont , Duroverai  St  com» 
pagnie  , les  meilleurs  pages  de  mon  journal. 

A mon  ame  damnée,  le fieurPelin,  mon  rado- 
tage Si  mes  contradiélions  fur  Zû paix  &la guerre^ 

A M.  Claviere , tous  mes  difcours  fur  les  fi- 
nances, Si  notamment  ma  palinodie  fur  les  alfi- 
gnats. 

Enfin  , à MM.  Rebatz  & Lamourette , ces 
abominations  ^ que  le  janfénifte  Camus  ne pou-^ 
voit  entendre , fur  la  cônflitution  civile  du 
clergé,  mais  qui  n’en  valurent  que  plus  sûre- 
ment un  bon  évêché  à mon  théologien. 

Ces  refiitutions  faites  avec  la  folennité 
qu’elles  exigent , lapoftérité  me  pardonnera  , 
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peut-être,  des  larcins  que  je  n’ai  faits  que  par 
excès  d amour  pour  elle. 

Si  i’hiftoire  daigne  recueillir  mes  traits, 
qu’elle  fe  garde  bien  de  confulter  les  partis 
auxquels  j’ai  paru  faire  la  guerre,  ou  ceux  que 
j’ai  Hattés  ; car  au  lieu  d’une  phyfionomie  , elle 
m’en  donneroit  mille  également  privées  de  ref- 
femblance.  Qu’elle  me  cherche  donc  dans  ma 
conduite  & dans  mes  opinions;  elle  verra  que, 
lorfqu’un  peuple  imbécile  Sc  crédule  idolâtroit 
en  moi  le  palladium  de  fa  liberté,  je  m’oppo- 
fois  ouvertement  à ce  que  les  états  fe  conlli- 
tuaffent  en  affemblée  nationale  ; je  tonnois 
contre  le  veto  fufpenfif;  je  réfiftois  de  toute 
ma  puifTance  à rorganifation  des  corps  admi- 
niÜratifs  & des  municipalités;  je  combattois 
le  décret  qui  devoit  exclure  du  miniftere  les 
membres  de  la  légiflature , je  propofois  à 
Suleau  , à des  conditions  qui  lui  déplurent , le 
commandement  de  mon  armée  de  Provence, 
pour  entamer  la  guerre  civile;  je  réclamois  en 
faveur  du  pouvoir  exécutif  le  droit  de  paix 
& de  guerre  ; j’abandonnois  la  conflitiition 
civile  du  clergé  au  clabaudage  de  Camus  ; je 
difois  tout  haut,  ( & c’eü  à vous-même,  mon 
pere,  au  club  de  8p)  que  la  plus  maiivaife 
opération  devient  excellente,  lorfqu’elie  pro- 
page le  défordre 

Si  elle  veut  avoir  la  raefure  de  mon  ambi- 


( ) 

tîoii,  elle  verra  que  je  briguai  tour  à tour  le 
fceptre  de  Louis  XVI,récharpe  de  Bailli,  la 
fimarre  de  Duport,  le  gcnéralat  de  Pafto- 
ret.  Sic,  , , , 

Si  elle  demande  le  fecret  de  ma  duplicité, 
elle  verra  que  celui  dont  la  main  invifible  traî- 
noit  le  peuple  au  pillage  de  Photel  de  Gaftries,. 
metioit  le  palais  Bourbon  fous  la  fauve-garde 
des  lois. 

Si  elle  veut  connoître , foit  la  précifion  , foit 
la  judelfe  de  mes  combinaifons,  elle  verra  que 
mes  confpirations , mes  cabales  , mes  projets, 
mes  rydcmes,  mes  engagemens  avec  la  cour, 
mes  iicgociaticnsavec  laSuilTe  , mes  relations, 
avec  le  dodeur  Price  Sc  Tes  coteries , mes  pro- 
pofitions  de  ligue  ofFenfi  ve  & défenllve  avec  Su- 
leau  , que  je  n’ai  jamais  pu  déterminer  ni’àmec- 
treféiconfcience  à V ordre  du  jour  , ni  à protéger 
le  feu  croifé  des  ajfajftiats  ma  confédération 
avec  les  provinces  belgiques  font  autant  de 
monumens  d’incapacité,  d’impuiffance,  de 
verfatilité  , Sc  d’une  baffe  fcélérateffe. 

Ces  dernieres  penfées  d’un  homme  que  la 
mort  environne  de  toutes  parts , recueillez-les 
précieufement  ; mon  amitié  vous  les  confie, 
dans  l’efpérance  que  vous  les  publierez  pour 
i’inftruclion  de  ceux  qui  feroient  tentés  de 
voir  les  hommages  de  la  pollérité  ^ dans,  les  ac- 


( Ip  )' 

cîamations  infenfées  d’une  ftupide  multitude. 


JM,  V évêque  d* Aiitun  retiré ^ on  annonça  æ/’Ü- 
jullre  mourant  le Jîeur  Demauton  fon  notaire^ 
Le  malade , après  avoir  repris  jes Jèns  , dicicL 
fes  dernieres  volontés  dans  Vordre  fiiivant. 


TESTAMENT  DE  MIRABEAU. 


Au  nom  du  Pere  & du  F iis^  & du  Saint-Erprit, 
Ainfi  foit-il. 

Voulant  donner  à ceux  que  j’ai  chéris  ou 
eflimés  pendant  le  trop  long  cours  de  ma  mi-. 
férable  vie , de  nouveaux  témoignages  d’affec-* 
tion  ou  de  confidéraiion  , je  legiie , 

1°.  A rna  mere  , pour  lui  rappeler  la  tendre- 
amitié  qui  m’uniffbit  à mon  frere , l’hifloire 
d’Etéocle  &de  Polinice. 

^ Je  donne  ^ légué  à ce  frere  tant  aimé  , 
\m  intérêt  de  quatre  pour  cent  dans  les  domain 
nés  nationaux  avec  M.  de  Menou. 

Deux  pour  cent  dans  l’affaire  des  Juifs  avec 
l’évêque  d’AutunjPabbé  Grégoire  & Chapeiiier. 

Deux  8c  demi  pour  cent  dans  l’affaire  des 
cuirs  avec  Dupont. 

Plus,  un  demi  pour  cent  dans  la  manufac*^ 
îuredes  aiïignats,  avec  Camus,  Barnave,  La-* 
sneth , Chapeliier  ^ Péthion  ^ ôc  Dubois  de 
Crançé^ 


îüôl 

hem,  A madame  Le  Jay , mes  quatre  ma- 
rjufcrits  étiquetés  5 affaires  courantes  \ elle  y 
trouv^era  des  révolutions  à tout  prix ^ 6c  des 
conüitutions  ébauchées. 

Item,  A M.  de  la  Fayette , une  lanterne  avec 
tous  Tes  agrets  6c  apparaux,  fi  mieux  il  n’aime 
accepter  6c  méditer  la  cQrrefpondance  de  M. 
Suleau , qui  fe  trouvera  dans  les  papiers  que 
je  confie  au  difcernement  6c  à l’amitié  de  M.  le 
comte  de  la  Marck  : M.  de  la  Fayette  y pui- 
feroit  d’excellens  principes  6c  plans  de  con- 
duite, dont  j’aurois  bien  dû  profiter  : il  n’a  plus 
que  fix  femaines  pour  opter.  Je  lui  dois  cet 
avertiflement  charitable , en  reconnoifîance  de 
remprefiement  que  maintes  fois  il  a manifefié 
de  payer  mes  dettes. 

Item,  A Chabroud , diredeur  en  chef  de  la 
buanderie  d’Orléans , le  fabre  avec  lequel  je 
pareourois,  quoiqu’il  ait  dit , les  rangs  du  régi- 
ment de  Flandre,  le  6 odobre  1789. 

Item,  A Philippe , Ravaillac  en  grand  ^ peint 
d’après  nature. 

Item,  Au  patriote  Robetspierre,  une  mau- 
vaife  copie  de  Brutus  qui  efi  dans  mon  anti- 
chambre. 

Item,  A MM.  Lameth  & Barnave , par  in- 
divis , mon  tombereau  6c  mes  quatre  chevaux 
de  trait. 

Item,  A M.  de  Talleyrand  d’Autuiij  mes 
deux  mains. 
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Â Villètte,  line  araignée  de  la  plus  petite 
efpece , mais  très-venimeufe , trouvée  dans  les 
décombres  de  la  Baflille, 

A M»  Régnault  de  S.  Jean  d’Angéli  ; mon 
Cnge. 

À Mathieu  de  Montmorenci , mon  perroquet, 
A M.  Bailli,  un  roitelet,  oifeau  mouche^ 
empaillé  avec  le  plus  grand  foin. 

A madame  Bailli,  la  fervante  maîtrefle, 
dpéra , parodié  de  l’Italien. 

Au  côté  gauche  de  l’alTemblée  nationale , la 
corde  de  mon  puits  , pour  leur  fervir  de  cra- 
vatte  le  jour  d’une  grande  cérémonie  qui  aura 
lieu  inceffammenu 

Au^côté  droit,  mes  lettres  d’interdidion. 
AugénéralBender,  unegrande  carte  blanche, 
A la  nobleffe  Françoife,  quelques  bouteilles 
de  cordiaux  & de  fpiritueux.  ' ( 

A Sa  Majefté,  une  gravure  de  la  bataille  d’I yri, 
A la  nation , une  beface* 

A la  monarchie , mqn  éteignoir. 

A mon  ami  Cabanis , pour  m’avoir  affilié  au 
lit  de  la  mort , une  boëte  de  parfums,  plus  ,les 
Elémens  de  la  médecine , que  le  dodeur  Petit 
X^oiidra  bien  lui  remettre  de  ma  part. 

Au  club  des  jacobins  , un  quintal  d’arfenic 
de  la  première  qualité. 

A Camille  Defmoulin , une  vipere  en  bocal 
'Au  bataillon  de  la  feâion  Grange-Batelière^ 
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' ies  foixaiitè-treizè  cartels  que  favois  ajouméè 
indéfînimenu 

Aux  nommés  Noël , Gorfas^  Grandmaifon  ^ 
Audoin  , Carra  , Garrat  Si  Marat,  la  première 
coupe  de  tnes  foins. 

A M.  Voidel,  mon  cœur>  pour  le  dégoutei? 
des  recherches. 

A M.  Gobel , évêque  de  Paris  par  la  loi  conf- 
titiuionnelle  de  l’état  , une  gravure  d’après 
Raphaël , qui  repréfente  Jéfus-Chrill  chaffant 
tous  les  intrus  Sc  les  marchands  qiii  trafiquoient 
dans  Ton  temple;  plus  , un  jugement  dernier, 
tiré  du  cabinet  de  l’Empereur. 

A madame  le  duc  d’Aiguillon  , la  robe  de 
noces  de  ma  femme  , pour  remplacer  celle 
dont  le  greffe  du  châtelet  s’eff  emparé. 

A Pvî.  de  Menou,  des  table  de  jeu. 

A M.  de  Kerfaint,  un  cabaret  complet. 

A M.  Péthion , deux  portraits  fous  le  même 
numéro  Si  dans  le  même  cadre,  repréfentans , 
l’un,  cet  honorable  miembre,  Sc  l’autre,  le 
prince  des  orateurs  Romains , avec  cette  devife  : 
Le  supplice  de  Cicéron. 

Enfin  , j’inftime  pour  mon  exécuteur  teffa^ 
mentaire , M.  de  la  Marck , que  je  prie  de 
recevoir  de  ma  reconnoiffance , ^erotica-hu 
hlion^  le  lihert  'm  de  qualité  , ma  Correfpon^ 
dance  de  Berlin , où  je  m’étois  fait  efpion 
d’anti-chambre  : cesprélëns  font  bien  mefquins 
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en  comparaifon  des  fonimes  qii^il  m^a  prodi- 
guées • mais  il  voudra  bien  confidérer  que  de 
tous  mes  ouvrages , ce  font  les  fculs  que  per- 
fonne  n’ait  le  droit  de  revendiquer» . . 


L^ordre  qui  régné  dans  ce  teftament,  le  difcerne- 
ment  avec  lequel  il  eft  fait , prouve  que  Mirabeau  con- 
ferva  toutes  tes  facultés  jufqu^au  dernier  foupir.  Comme 
fa  penfée  embratTe  tous  ceux  qu’il  avoit  pouifuivis  de  fon 
eftime  ou  de  fa  tendrefle  ! comme  fa  reconnoiflance  fe 
prête  aux  épanchemens  de  fon  âme  ! comme  fon  efprit 
ordonne , dirige , difpofe  ! quelle  magnificence  dans  fes 
bienfaits  ! quel  choix  dans  les  perfonnes  l 

Ce  teftament  laifTe , dit-on , des  mécontens  , & ce- 
pendant les  parts  font  diftribuées  de  maniéré  que  tel 
qui  paroît  recevoir  infiniment,  a dans  le  fait  beaucoup 
moins  que  celui  qui  paroît  avoir  été  oublié.  Quant  à moi, 
qui  ait  vu  au  premier  coup-d’œil  qu’il  y avoit  un  lot  pour 
les  honnêtes  gens , je  l’ai  cherché  & trouvé  dans  le  tîience 
de  Mirabeau. 

ANECDOTE. 

Sonneroit-on  déjà  Us  ohféques  Achille  ? Celui 
qui  s’exprimoit  ainfi  dans  fes  derniers  momens  , qu’au- 
roit-il  dit  s’il  avoit  pu  prévoir  qu’après  fa  mort,  fes 
dépouilles  duffent  exciter  une  rixe  femblable  à celle  qui 
s’éleva  dans  le  camp  des  Grecs  loiTque  Ajax  & UlyfTe  fe 
difputerent  les  armes  d’Achille. 

Mirabeau  n’étoit  plus.  Ses  amis  pleuroient  à fon  che- 
vet : madame  Lejai  pleuroit  chez  elle  : raademoifellc 
Coulon  pleuroit  par  tout  : le  peuple  pleuroit  â fa  porte. 
M.  l’abbé  Mauri  pleuroit  comme  Montecucuili  pleura 
Turenne  : & moi.  . . . 

Cet  homme,  malheureufement  célébré,  qu’étoit-il 
devenu  I Couché  fous  une  tente,  il  étoit  entouré  de  dé- 
putations qui  venoient  s’atTurer  fi  quelque  caufe  hors 
de  la  nature  n’avoieut  pas  arrêté  fubitement  le  jeu  de 
cette  étonnante  machine  : il  étoit  entouré  d’artiftes  qui 
fe  preftoient  de  recuillir  les  traits  de  fa  phyfionomie. 

Le  fignal  fc  donne  : le  fcalpel  brille  j l’anatomifte 


C^4) 

ôbferve , éi  calomnie  fe  tait:  mais  une  voix  s^éîevâ 
& dénonce  un  vol  commis  dans  la  peiTonne  même  dé 
Mirabeau. 

On  s’approche  du  corps  : on  le  parcourt.  * . . ô fa- 
crilége  ! ô profanation  ! Tes  oreilles  avoient  difparu  ! 

L’aflemblée  témoigne  la  plus  vive  indignation  ; leà 
amis  J les  pareris , attellent  qu’il  les  avoit  lorfqu’ii  ex- 
pira. On  interroge,  on  demande  , on  queftionne.  . . . * 
Après  de  longues  perquilîtions , l’oreille  droite  fe  rc- 
tronve  dans  la  poche  d’un  jeune  frater  : l’autre , le  heur 
IDefenne  , l’un  des  artiftes  que  le  défir  de  fculpter  Mira- 
beau avoit  conduits  dans  cette  enceinte,  s’en  étoit  emparé* 

Le  premier  reftitua  de  bonne  grâce  ^ l’autre  , fourd  & 
muet  de  naiffancc  , prétendok  tellement  garder  cette  re- 
lique patriotique  , qu’il  fallut  employer  l’autorité  de  la 
garde  nationale  pour  lui  faire  rendre  gorge* 

Ainh  le  5 avril  17^1  s*eft  accomplie  ma  prédiélion  ; 
que  Mirabeau  finirait  tôt  ou  tard,  par  avoir  Les 
oreilles  coupées. 

Quelle  leçon  1 difons-le  avec  le  ci-devant  prince  des 
poëtes. 

Difcite  juflitiam  moniti,  & non  temnere  divos  i 
V I R G. 

Nota.  Les  perfonnes  qui  douteroientde  cet  événemant 
peuvent  s’adrelfer  à un  témoin  oculaire  & digne  de  foi , 
M.  le  marquis  du  Saillant , fon  beau-frete. 

Guirlande  d’horreurs  > Mirabeau 
Termine  fa  coupable  vie  i 
Refpire  enfin  , ô ma  patrie  ! 

Tous  les  crimes  font  au  tombeau* 

Ci-gît  cet  homme  corrompu 
Qui  dans  un  fiecle  de  vertu 
Eût  dans  l’obfcurité  vécu  , 

Et  qu’à  coup  sûr  on  eût  rompu , 

' S’il  ne  fût  pas  mort  impromptu* 

PafTant , qui  ne  Tavei  pas  vu , 

Plaignez  le  roi  qui  l’a  connu* 


